À Honey, mon adorable fifille à quatre pattes, qui a servi d’inspiration à Sweetie Pie, la gentille chienne, protagoniste de ce roman. Sans craindre les vaporisations intempestives d’Eau Nauséabonde, elle pourchasse avec acharnement la mouffette qui, chaque nuit, hante effrontément le voisinage. Courage, Honey, la prochaine fois sera la bonne, peut-être.

Et à Jeff et Sarah Colwell. Je vous remercie de m’avoir offert la possibilité de passer un été mémorable avec Emalee et Katie, mes deux petites-filles, ainsi qu’avec une ménagerie de cour de ferme composée d’un berger surprotecteur, de six poules, de deux moutons de concours et de quelques chevaux. Je vous aime !
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Le pick-up Dodge Ram flambant neuf cahotait sur l’allée gravillonnée qui menait au ranch G&G, où Matt Grimes avait l’intention de passer sa convalescence, en attendant de pouvoir réintégrer le circuit du rodéo professionnel.
Le soleil de l’après-midi était presque aveuglant et, en voulant abaisser le pare-soleil, Matt ne parvint pas, cette fois, à éviter à temps un énorme nids-de-poule. Son genou blessé lui fit un mal atroce et il étouffa un juron. Il allait devoir convaincre son oncle George qu’il était grand temps de goudronner cette fichue route, sinon il serait bientôt impossible d’accéder à la maison sans 4x4.
Matt n’était pas rentré depuis Noël. Pas le dernier, mais celui d’avant. Il aurait sans doute dû appeler son oncle pour le prévenir de son arrivée imminente, mais il avait décidé de lui faire la surprise.
Pour éviter un autre trou, il fit un brusque écart. Son genou trinqua de nouveau et, de douleur, il serra les dents. Le dernier taureau qu’il avait monté, Grave Digger, l’avait envoyé dans les airs faire un vol plané, avant de le piétiner allègrement. Dieu merci, il n’avait rien de cassé, juste des tissus lésés. Mais il souffrait le martyre et son médecin avait l’air de penser qu’il lui faudrait un certain temps pour guérir complètement.
Qu’à cela ne tienne ! Matt était bien décidé à participer au Rocking Chair Rodeo, dont les bénéfices iraient cette année à deux causes qui lui tenaient à cœur : un centre d’accueil pour les cow-boys retraités et un autre pour les enfants victimes d’abus ou de négligences. Pour couronner le tout, la société Esteban Enterprises, qui organisait l’événement, avait, pour promouvoir ce rodéo, utilisé le nom de Matt – l’enfant chéri du pays –, qui se retrouvait placardé, telle une promesse, sur toutes les publicités et affiches. Il n’y avait plus qu’à espérer qu’il se remette suffisamment vite pour pouvoir répondre présent et ne décevoir personne.
Une fois garé devant la maison, il resta assis derrière son volant un moment, à masser son genou douloureux. En observant la cour, il fut surpris de remarquer tous les changements. Bon sang. Son oncle n’avait pas chômé. Pas étonnant qu’il n’ait pas encore eu le temps de s’occuper de la route.
Un agneau se trouvait dans un petit enclos semi-couvert, installé à côté de la grange. Un nouveau poulailler avait été également construit, et plusieurs poules étaient en train de gratter et picorer le sol. Un poney Shetland noir et blanc était parqué à côté de la maison et une voiture inconnue était garée dans l’allée.
Que se passait-il ? Son oncle avait-il un nouvel employé ? Il avait des ouvriers agricoles pour s’occuper du bétail, mais il n’avait jamais fait beaucoup d’efforts pour aménager la cour.
Matt descendit de son pick-up et grimaça lorsqu’il dut prendre appui sur sa jambe droite. Alors qu’il cherchait à attraper sa béquille, un chien bâtard, avec un bandana rouge autour du cou, se précipita vers lui en aboyant comme s’il s’était mis en tête de faire fuir une meute de loups.
Avant que Matt ne doive se servir de sa béquille pour repousser le chien de berger, son oncle apparut sous le porche de la maison. Il clignait des yeux, visiblement ébloui par le soleil se réverbérant sur un joli moulin à vent en métal, qui, lui non plus, n’était pas là à sa dernière visite.
George mit ses mains en visière et rappela le stupide animal. Celui-ci obéit, mais il continuait de regarder Matt en ayant l’air de se demander s’il n’était tout de même pas un dangereux bandit armé venu dévaliser le ranch.
— Mais qu’est-ce qui se passe, ici ? demanda Matt avec une pointe d’agacement dans la voix.
La porte d’entrée s’ouvrit de nouveau en grinçant et, de la maison, sortit une petite fille à couettes, qui portait un chemisier blanc, un bandana vert autour du cou, un jean et des baskets. Le chien la regarda, remua la queue puis se remit à aboyer après Matt.
L’enfant courut vers l’animal, s’agenouilla devant lui et passa ses bras autour de son cou.
— Chut, Sweetie Pie. Tout va bien.
— Regardez un peu qui voilà, finit par dire George. Mon cher neveu, disparu des radars depuis un bon bout de temps. Qu’est-ce qui s’est passé ? Tu as perdu ton téléphone ?
— J’étais occupé.
Certes, c’était la vérité, mais Matt aurait dû appeler. S’il l’avait fait, peut-être saurait-il qui était cette petite fille. Son oncle s’était-il mis au baby-sitting pour arrondir ses fins de mois ? Et qu’est-ce que c’était que cette ménagerie : poneys, poules, chiens, et quoi d’autre encore ?
Une légère brise se leva, ce qui fit cliqueter le moulin à vent, pendant que Matt tentait d’y comprendre quelque chose. Avant qu’il puisse interroger son oncle, l’enfant se tourna vers la maison et s’écria :
— Maman ! Dépêche-toi. On va être en retard à la réunion.
Matt s’appuya sur sa béquille, perplexe. Pire que ça : abasourdi. Il jeta un coup d’œil à son oncle. Malgré son âge, il n’avait pas renoncé au jean et à la chemise en flanelle, rouge ce jour. Ses vêtements, cependant, lui allaient mieux. Le grand homme dégingandé qu’il avait quitté la dernière fois s’était remplumé.
Apparemment, « maman » était bonne cuisinière.
Alors que Matt faisait un pas en direction de son oncle, son mauvais genou faillit se dérober sous lui, ce qui le fit grimacer et boiter. En étouffant un juron, il s’appuya sur sa béquille pour garder l’équilibre.
— Tu ferais mieux d’aller t’asseoir avant de tomber, dit George. Qu’est-ce qui t’est arrivé ?
— J’ai croisé la route d’un taureau mal luné.
Matt sautilla jusqu’à la terrasse, ornée de potées de géraniums rouges et de pensées multicolores. Il ne savait pas depuis quand « maman » vivait ici, mais depuis suffisamment longtemps pour y imprimer sa patte.
— Un jour, c’est la nuque et non pas la jambe qu’un taureau te brisera, déclara son oncle. J’espère que ça t’a servi de leçon et que tu vas renoncer au rodéo. Ce n’est plus de ton âge, ces folies !
— C’est à peine une égratignure. D’ici quelques semaines, je pourrai reprendre, et peut-être même remonter Grave Digger, qui sait.
Matt regarda le paillasson multicolore en forme de cœur qui se trouvait devant la porte.
— Ma chambre est libre ? demanda-t-il.
Son oncle désigna l’un des rocking-chairs installés sous le porche.
— Elle t’attend ! Je me dis toujours que tu vas devenir raisonnable et finir par rentrer au bercail. Ta vraie place est quand même ici.
Matt boitilla jusqu’à un fauteuil. Son oncle se trompait : il n’avait sa place nulle part, ni ici, ni ailleurs. Cela, il l’avait compris depuis longtemps. Il s’assit, appuya sa béquille contre la petite table basse et commença à se balancer doucement. Son oncle prit place dans le fauteuil voisin.
Pendant un moment, il savoura l’odeur terreuse et familière du seul endroit qu’il aurait peut-être pu, à la rigueur, considérer comme chez lui. Mais, là, il n’était plus sûr de rien. Apparemment, en un an et demi, beaucoup de choses avaient changé.
Matt baissa la voix et demanda :
— Alors, qu’est-ce qui se passe ici ?
Son oncle haussa une seule épaule, puis plaça un doigt arthritique sur ses lèvres pour l’inciter à se taire.
— Garde tes questions pour plus tard.
Matt acquiesça comme s’il comprenait, mais en réalité il ne comprenait rien à la situation, et sa curiosité commençait à devenir insoutenable.
Il observa l’enfant. Mignonne. Il lui donnait six ou sept ans.
Quand elle pencha la tête, une de ses couettes balaya son épaule. Elle regarda Matt avec attention.
— Tu es qui, toi ?
Il aurait pu lui poser la même question, mais sans doute devait-il attendre que la fille et la mère soient parties pour que quelqu’un réponde à toutes ses interrogations.
— Je suis Matt.
— Oh ! acquiesça-t-elle, ce qui fit rebondir ses couettes de bas en haut. Tu es le cow-boy qui vivait ici. C’est bien ce que je pensais. Moi, je m’appelle Emily. Pour l’instant, on habite ici avec ma mère. On va sans doute rentrer à la maison un de ces jours, mais je ne suis pas trop pressée. C’est génial d’avoir de l’espace.
Donc, Emily et « maman » habitaient dans une ville, petite ou grande.
La porte d’entrée grinça de nouveau et une jeune femme brune, dans sa vingtaine, fit son apparition. Elle eut beau masquer une partie de son visage en voulant protéger ses yeux du soleil, il la reconnut aussitôt.
Miranda Contreras.
Son amour de jeunesse. Celle qui l’avait fait se languir, avant de briser son cœur en mille morceaux. La jeune fille était devenue femme, et elle se trouvait là, devant lui, plus belle que jamais. De nouveau, Matt sentit la terre s’ouvrir sous ses pieds, comme le jour où elle avait fait son apparition au lycée, avec sa jolie frimousse et son rire pétillant.
Elle se décala pour ne plus avoir le soleil dans les yeux, et lorsque leurs regards se croisèrent, elle tressaillit. Elle entrouvrit la bouche et posa une main sur sa poitrine, comme si elle s’était attendue à ne plus jamais le revoir de sa vie.
— Matt ?
— Miranda.
Il se tendit mais parvint à garder un ton détaché. Pourtant, un nœud s’était formé dans son estomac.
Elle plaqua une mèche de ses cheveux noirs et brillants derrière son oreille. Un geste nerveux, peut-être ?
— Ça faisait longtemps, dit-elle.
— Oui.
Trop longtemps. Ou pas assez, va savoir…
Matt balaya la cour des yeux, depuis le poney dans son corral, en passant par les poules dans leur poulailler, le mouton dans son enclos, jusqu’à la petite fille en train de câliner le chien.
Miranda était-elle la cause de tous ces changements ?
Forcément…
Mais pourquoi diable, après toutes ces années, était-elle revenue au ranch ? Et combien de temps avait-elle l’intention d’y rester ? Décidément, la curiosité le dévorait.
— Je vois un poney, là-bas, dans le corral, dit-il à l’enfant. Tu l’as amené avec toi ?
— Non, il vient d’arriver au ranch. Mais ce n’est pas un bébé, hein, juste un petit cheval. Oncle George me l’a donné parce que quand je serai grande, je serai cow-boy.
Oncle George ? Si la petite – comme sa mère l’avait fait avant elle à l’époque où ils sortaient ensemble – avait déjà adopté George, cela voulait-il dire qu’elles avaient l’intention de s’installer là de façon permanente ? Après la façon abrupte et désagréable dont s’était terminée leur histoire ?
— Et tu sais quoi ? demanda Emily, en plantant ses deux petites mains sur ses hanches. Je sais seller mon poney toute seule.
— Félicitations.
Même s’il était en colère contre sa mère, Matt ne pouvait pas en vouloir à cette adorable gamine au nez parsemé de taches de rousseur : elle n’y était pour rien.
Miranda s’avança, interrompant la conversation.
— On pourra se parler plus tard, Matt. Si on ne part pas maintenant, on risque d’être en retard.
À la bonne heure. En leur absence, George allait pouvoir tout lui expliquer.
Miranda se tourna vers le vieil homme en souriant.
— J’ai mis un rôti au four.
— Est-ce qu’il y en a assez pour nourrir un vagabond affamé ? demanda George.
Elle marqua un temps d’hésitation, avant de sourire.
— Oui, bien sûr.
Puis, s’adressant à Matt, elle poursuivit :
— Il y a largement de quoi.
Enfin, elle tendit la main à Emily.
— Viens, ma chérie.
Matt les regarda se diriger vers la voiture. Miranda portait une robe d’été longue et vaporeuse, d’un jaune très doux, avec un imprimé floral. Elle était d’une fraîcheur toute printanière et, décidément, encore plus jolie qu’avant, avec ces courbes très féminines qui lui allaient à ravir.
Dès qu’elle eut démarré, Matt se tourna vers son oncle.
— OK. Je t’écoute…
— Miranda et Emily avaient besoin d’un toit, et ici, ce n’était pas la place qui manquait. En plus, ça me fait bien plaisir d’avoir un peu de compagnie.
Le message était clair. Matt n’avait pas beaucoup été présent ces derniers mois. Il se sentit coupable, mais se promit qu’à partir de maintenant, il allait remédier à cela. Il se cala dans son rocking-chair et recommença à se balancer.
— Qu’est-il arrivé à Miranda ?
— Elle avait besoin de prendre un peu de recul, de réfléchir, et on s’est dit tous les deux que c’était l’endroit idéal.
— À quoi avait-elle besoin de réfléchir ?
— En février dernier, elle a rompu ses fiançailles. J’imagine qu’on ne s’en remet pas comme ça.
Deux mois plus tôt ? C’était tout frais ! Bon sang, chaque réponse de George ne faisait qu’amener d’autres questions.
— Qu’est-ce qui l’a fait changer d’avis ?
— Tu me connais, je n’aime pas poser de questions indiscrètes.
Matt soupira.
— Est-ce que le père de Miranda sait qu’elle est là ?
— Non. Et elle ne veut pas qu’il le sache.
Matt se raidit et son fauteuil cessa de se balancer.
— Tu veux me faire croire que personne n’est venu la chercher pour l’instant ?
— Pas ici en tout cas. Elle lui a dit qu’elle allait vivre chez une amie, et son père a dû supposer qu’il s’agissait d’une ancienne connaissance de l’université. Il l’a appelée sur son portable à plusieurs reprises, mais il n’a aucune idée de l’endroit où elle se trouve.
— Ça ne laisse rien présager de bon.
Matt laissa échapper un soupir contrarié.
— Tu te souviens de ce qui s’est passé la dernière fois qu’il l’a trouvée ici ?
— Je ne suis pas près de l’oublier !
Le rocking-chair de George se balança plus vite, faisant grincer le plancher en bois.
— Il était si rouge, si hors de lui, que j’ai cru qu’il allait avoir une attaque, ou bien que j’allais devoir lui tirer dessus à la chevrotine.
Matt n’avait pas non plus oublié cette journée-là, ni ce que Carlos Contreras avait dit à Miranda. « Je n’arrive pas à croire que tu traînes avec cet aspirant cow-boy, cette espèce de bon à rien qui ne vaudra jamais tripette ! »
N’en déplaise à Carlos Contreras, pour réussir dans le monde du rodéo, Matt avait mis tout son cœur à l’ouvrage – enfin ce qu’il en restait – et, en huit ans, il avait largement eu l’occasion de prouver sa valeur. Mais son succès et sa collection de boucles de ceinturon en argent – précieux trophées – n’auraient sans doute pas suffi à modifier l’opinion que Carlos Contreras avait de lui. Ce n’était pas bien grave. Cette bluette adolescente appartenait à un passé depuis longtemps révolu.
— Et Emily, alors ?
George cessa de se balancer, se pencha sur le côté et sourit béatement.
— Elle est toute mimi. Incroyablement endurante et persévérante, aussi. Et elle adore les animaux. Tu as fait la connaissance de Sweetie Pie, le chien errant qu’elle m’a convaincu de garder.
— Oui, j’ai vu le chien. Mais il porte mal son nom : ce cabot a failli m’arracher la jambe quand je suis sorti de voiture et que j’ai voulu m’approcher de la maison.
Son oncle ricana et croisa les bras sur sa poitrine.
— Et les animaux l’adorent aussi. Elle sait vraiment y faire avec eux, même avec les poules. Elle sait les reconnaître, alors que j’en suis totalement incapable. Figure-toi qu’elle leur a donné un nom.
— Très bien, mais ce n’est pas tout à fait ça que je voulais savoir.
Matt se pencha vers son oncle et baissa la voix :
— Quel âge a-t-elle ?
— Sept ou huit ans…
Une sensation de malaise diffus s’empara de Matt.
— Qui est son père ? demanda Matt, en guettant, sur le visage de son oncle, l’esquisse d’un sourire ou d’un clignement d’œil.
Mais George savait rester impassible quand il le voulait.
— Il faudra le demander à Miranda.
— Tu ne lui as pas posé la question ?
George haussa les épaules et dit :
— Tu me connais…
— Ah oui, c’est vrai. Tu n’aimes pas poser de questions indiscrètes.
En temps normal, Matt non plus, mais cela ne voulait pas dire pour autant qu’il se priverait d’interroger Miranda dès qu’il se trouverait seul avec elle.
Tout en conduisant, Miranda avait du mal à dominer sa nervosité et à dompter ses émotions qui avaient tendance à vouloir partir dans tous les sens.
Quand elle était sortie de la maison pour prévenir Emily qu’il était l’heure de partir, elle avait failli tomber à la renverse en apercevant Matt. Évidemment, elle se doutait bien qu’il allait réapparaître un jour, mais la saison du rodéo battait son plein et George lui avait dit qu’il ne faudrait pas compter sur lui avant un certain temps. Donc elle ne s’attendait pas du tout à le voir arriver cet après-midi.
Il ne se passait pas une journée sans qu’elle pense à son grand amour de jeunesse. À la façon dont elle l’avait quitté. À la culpabilité qu’elle avait ressentie. Au secret qu’elle avait gardé… Elle jeta un coup d’œil, depuis le rétroviseur, au secret qui était assis sur la banquette arrière.
Mais ses souvenirs n’étaient pas seulement amers : souvent, elle repensait aux bons moments qu’ils avaient partagés. Les excursions à cheval. Les baignades dans la rivière. La pêche à la truite. Les randonnées et les pique-niques. Les glaces : une seule coupe et deux cuillères. Les baisers volés…
Ainsi, quand elle avait cru apercevoir Matt, elle avait tout d’abord pensé que c’était son imagination qui lui jouait des tours, comme c’était le cas à chaque fois qu’elle devinait une ombre près de la grange ou qu’elle entendait George parler avec quelqu’un. Au bout de deux mois passés au ranch, elle avait fini par se dire que quand Matt rentrerait, elles seraient déjà reparties.
Mais elle s’était trompée. À l’instant où elle avait compris que ce beau cow-boy n’était pas une illusion, que c’était bien Matt en chair et en os qu’elle était en train de regarder, que ces yeux bleus si expressifs étaient bien les siens, son cœur s’était emballé et elle avait ressenti, dans son ventre, des picotements qui lui avaient fait un instant oublier la nausée qui ne la quittait pas depuis quelque six semaines.
Elle se demandait encore comment elle avait réussi à lui parler à peu près normalement.
— Maaaa-man ! s’écria Emily, d’une voix agacée. Ça fait trois fois que je t’appelle. Tu m’écoutes, ou pas ?
Visiblement, non. Son esprit était occupé… ailleurs.
— Désolée, ma puce, ne le prends pas mal. Tu disais ?
Emily poussa un soupir exagéré.
— Est-ce qu’on peut inviter Janie après la réunion ? Et si sa mère est d’accord, est-ce qu’elle peut rester dormir ?
Miranda jeta un coup d’œil dans le rétroviseur. Les yeux d’Emily – non pas leur couleur mais leur forme – ressemblaient tant à ceux de Matt que son cœur se serra.
— Non, trésor. Ce n’est pas le moment idéal pour inviter une copine à dormir.
— Mais on est samedi, et demain il n’y a pas école. Pourquoi ce n’est pas possible ?
— La maison est déjà bien pleine, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.
Et, ce soir, l’ambiance serait sans doute un peu particulière. Mais, cela, elle ne pouvait pas le dire à sa fille.
— En plus, ça fait longtemps que Matt n’est pas rentré, et sans doute ne fait-il que passer. Avant d’organiser quoi que ce soit, je préfère savoir combien de temps il va rester.
Sans doute repartirait-il dès le lendemain matin. À la fin du week-end, au plus tard. Mais il avait une béquille, ce qui voulait sans doute dire qu’il était blessé. Avait-il prévu de passer sa convalescence au ranch ? Si tel était le cas, combien de temps allait-il rester ?
Miranda quitta sa fille des yeux pour se concentrer sur la route : elles étaient presque arrivées. Cependant, elle ne pouvait pas s’empêcher de continuer de penser à Matt. Il avait changé depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu. Il s’était étoffé. Ses muscles étaient plus saillants, ses épaules plus larges. Peut-être même avait-il pris quelques centimètres.
Ses cheveux blond sable étaient plus longs que dans son souvenir, également. Il avait peut-être juste besoin d’aller chez le coiffeur, mais elle le trouvait beau comme cela. Une cicatrice à l’arcade sourcilière et une barbe naissante lui donnaient un petit côté bad boy qui, curieusement, ne faisait qu’ajouter à la perfection de son visage.
S’il lui avait souri, révélant ses irrésistibles fossettes, elle aurait complètement fondu. Mais cela ne s’était pas produit : au contraire, son visage avait semblé exprimer tout sauf le bonheur de la revoir. Bien entendu, elle comprenait. Elle l’avait quitté sans un mot d’adieu et sans la moindre explication.
Il avait dû tourner la page depuis longtemps. Elle suivait sa carrière et savait tous ses succès. Elle l’imaginait entouré de groupies qui le suivaient de ville en ville. D’après ce qu’elle avait entendu dire, Matt était encore plus insouciant, fêtard et intrépide qu’avant.
Tout à coup, alors qu’elle se garait, une pensée chemina en elle. Et s’il ne se remettait jamais complètement de sa blessure ? Et s’il avait décidé d’opérer un changement de carrière ? Et de s’installer indéfiniment au ranch ? Jamais ils ne pourraient vivre sous le même toit. Et puis il y avait la question du bébé…
C’était décidé, après la réunion, elle rentrerait préparer leurs affaires et elles s’en iraient le plus vite possible. En réfléchissant, cependant, elle se dit qu’elle ne pouvait pas faire une chose pareille. Emily ne comprendrait pas.
Avant de couper le moteur, elle regarda sa fille une dernière fois dans le rétroviseur. Elle était en train de faire signe à son amie Janie, qui arrivait elle aussi. Elles avaient prévu, toutes les deux, de présenter leurs moutons à la foire agricole qui se tiendrait prochainement, et Miranda n’avait jamais vu sa fille plus heureuse.
Pour le bien-être et l’équilibre d’Emily, Miranda était prête à tout, y compris à passer quelques jours pas forcément très agréables en compagnie de Matt. Elle pouvait bien faire cela.
S’il décidait de rester, bien entendu, la situation deviendrait un peu plus problématique…
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À l’heure du dîner, tout le monde s’était retrouvé à la cuisine, autour de la grande table. Matt et Miranda se taisaient obstinément. S’ils avaient été amants et amis, ils étaient devenus des étrangers l’un pour l’autre.
Miranda gardait les yeux baissés sur son assiette, et ses cheveux qui retombaient de part et d’autre de son visage rendaient son expression assez indéchiffrable. Quoi qu’il en soit, elle avait l’air de se sentir aussi mal à l’aise que lui, songea Matt.
— Emily, finit par dire George, comment s’est passée cette réunion ?
— Très bien. Mlle Sadie, une des organisatrices, nous a bien expliqué comment se dérouleraient la foire agricole et le concours.
La petite fille adressa un regard empli d’espoir à George.
— Tu viendras me voir toi aussi, hein ?
— Ma cocotte, je ne raterais ça pour rien au monde !
La foire aurait lieu dans deux semaines, nota Matt. Ce qui signifiait que Miranda avait l’intention de rester au ranch encore un bout de temps. Cela ne l’enchantait guère, et il faudrait peut-être qu’il songe à aller passer sa convalescence ailleurs.
— Miranda, déclara George en tapotant son ventre bien rebondi, c’est le meilleur rôti que j’aie jamais mangé.
Elle daigna enfin lever les yeux pour répondre :
— Merci, ça me fait plaisir.
Puis elle se concentra de nouveau sur son assiette.
Matt avait prévu de commander et de se faire livrer la plupart des repas pendant son séjour, étant donné que l’ustensile favori de son oncle était un ouvre-boîte. Ça ne serait pas nécessaire, en fait. Enfin, s’il décidait de rester tout de même.
Sans doute devrait-il à son tour complimenter Miranda pour sa cuisine – il s’était vraiment régalé – et la remercier. Il allait le faire, d’ailleurs. Comme ça, elle verrait que, contrairement à elle qui avait eu une attitude déplorable à son égard, il était bien élevé. Mais, avant qu’il ait le temps d’ouvrir la bouche, son oncle ajouta :
— C’est vraiment une sacrée chance que tu sois là, Miranda. Je mange mieux que jamais, les finances du ranch sont à l’équilibre et ma comptabilité est à jour.
Matt posa sa fourchette sur le bord de son assiette. L’idée que Miranda ait fourré son nez dans les affaires de son oncle le dérangeait. Il savait à quel point George avait bon cœur, sous ses dehors bourrus, ce qui le rendait, parfois, susceptible de se laisser embobiner par des personnes à qui il faisait aveuglément confiance.
— Tu as l’œil, Miranda, poursuivit George. Tu as vu des choses qui avaient échappé à mon comptable. Je ne me suis pas privé de le lui faire remarquer, j’avoue, ajouta-t-il en ricanant. Tout le monde n’a pas la chance d’avoir son propre expert-comptable à domicile.
Apparemment, Miranda était devenue comptable. Ce n’était pas surprenant. Elle était bonne élève au lycée, et c’était d’ailleurs pour cela que son père avait de grandes ambitions pour elle. Mais qu’est-ce qu’elle faisait là, alors ? Elle aurait dû être en train d’aider son père à gérer sa lucrative exploitation agricole, une des plus rentables du Texas. Encore une bizarrerie, tout comme cette histoire de fiançailles rompues. Qui était ce type qu’elle devait épouser, et pourquoi y avait-elle renoncé ?
Matt jeta un coup d’œil à Emily qui était en train de pousser ses carottes dans un coin de son assiette pour essayer de faire croire qu’elle avait mangé ses légumes.
Elle était vraiment mimi, menue comme sa mère, et avec les mêmes cheveux noirs. Qui pouvait bien être son père ? La question le turlupinait, et puisque George ne voulait pas coopérer, il allait devoir le découvrir par lui-même.
— Emily, dit Matt sur un ton détaché, en regardant brièvement la petite fille pour, ensuite, se concentrer sur les réactions de sa mère. C’est très bien de présenter un mouton au concours de la foire agricole, mais il n’y a pas un âge minimum pour participer ?
Il vit Miranda se raidir, puis pâlir.
— J’ai l’âge ! répondit Emily. Les gens me croient souvent plus jeune, parce que je suis petite, comme maman. Mais j’aurai neuf ans le 3 août.
Pas besoin d’être expert-comptable pour faire le calcul. Miranda avait disparu de sa vie neuf ans plus tôt, en octobre, ce qui signifiait qu’à l’époque, elle était enceinte. Et ce qui signifiait aussi… Matt serra les poings et écarquilla les yeux.
… qu’il était le père d’Emily !
Voilà, Matt savait. Et de toute évidence, il n’était pas transporté de joie.
Le peu que Miranda avait mangé s’agitait dangereusement dans son estomac. Vaguement nauséeuse, elle observa Matt avec appréhension. Ses sourcils froncés et sa moue crispée avaient l’air de signifier qu’il prenait sur lui pour ne pas…
Pour ne pas quoi ? Balancer un objet en travers de la pièce comme l’avait fait Gavin le jour où Emily avait mis le salon trop en désordre à son goût ?
Miranda tenta de se raisonner : Matt n’était pas comme l’homme qu’elle avait failli épouser. Enfin, avant, il n’était pas comme ça.
— Et tu sais quoi ? demanda Emily en souriant à Matt. Oncle George a dit que je pourrai organiser ma fête d’anniversaire ici.
— Ah oui, il a dit ça ?
Matt semblait se radoucir légèrement, même si son expression restait difficile à interpréter.
— Et ton papa, il sera là ? demanda-t-il.
Miranda ouvrit la bouche, avec l’intention de répondre pour Emily. Cependant, les mots ne voulaient pas sortir. Cela aurait été l’occasion de révéler à Emily la vérité sur son père, mais que dire, réellement, en sachant que le père en question et son oncle se trouvaient là, devant elles ?
— Non, il ne pourra pas être là, répondit Emily, prenant Miranda de vitesse. Il est mort quand j’étais bébé.
Matt adressa un regard furieux à Miranda. Il ne dit pas un mot, mais il n’en avait pas besoin. Elle voyait bien, dans ses yeux, la colère, la douleur et l’accusation.
Elle aurait voulu se défendre, lui dire que ce n’était pas elle qui avait mis cette idée saugrenue dans la tête d’Emily. À la place, elle regarda Matt se lever, tressaillir en attrapant sa béquille, poser ses couverts et son verre dans son assiette vide.
Alors qu’il se dirigeait vers l’évier, Miranda se leva à son tour.
— C’est bon, on se chargera de débarrasser la table et de laver la vaisselle.
Pour toute réponse, il lui décocha un regard glacial par-dessus son épaule.
— Je t’expliquerai plus tard, dit-elle d’une voix peinée.
— Pas la peine.
Il rinça son assiette et la posa dans l’évier. Puis il quitta la cuisine, sa béquille heurtant rageusement le sol.
Ce n’était vraiment pas ainsi qu’elle aurait voulu qu’il l’apprenne.
Elle jeta un petit coup d’œil à George. De son doux regard bleu, il observait Emily d’un air préoccupé. Elle savait très bien qu’il avait tout compris à l’instant précis où il avait vu Miranda et Emily arriver au ranch. Il n’avait posé aucune question, n’avait fait aucune remarque. Il leur avait juste ouvert sa porte. Ensuite, il avait fait de son mieux pour qu’elles se sentent chez elles et il leur avait dit qu’elles pouvaient rester aussi longtemps qu’elles le souhaitaient.
Jamais elle ne le remercierait assez.
— Emily.
Miranda prit une grande inspiration, retint un instant son souffle, puis expira lentement.
— Qu’est-ce qui te fait croire que ton papa est mort ?
Emily mordilla sa lèvre inférieure et fronça les sourcils, comme si elle cherchait la réponse.
— C’est abuelito qui me l’a dit, finit-elle par répondre, d’une voix penaude.
Miranda tressaillit. Son père s’était encore mêlé de ce qui ne le regardait pas. Elle pensait pourtant qu’il avait compris, après qu’elle l’eut remis à sa place plus d’une fois. Apparemment, non…
— Ma chérie, dit Miranda, si tu avais des questions à propos de ton papa, c’était à moi qu’il fallait les poser.
— C’était ce que je voulais faire, mais abuelito m’a dit que tu n’aimais pas parler de mon père parce que ça te rendait triste. Et donc que c’était mieux si on l’oubliait.
Emily baissa les yeux vers son assiette et mordilla de nouveau sa lèvre. Au bout de quelques instants, elle releva la tête, les yeux embués de larmes.
— Je m’excuse si je t’ai fait de la peine.
— Tu ne m’as pas fait de peine, ma chérie. Je suis juste triste que tu n’aies pas osé me parler de ton père. Je me demandais pourquoi tu ne m’avais jamais posé de questions sur lui, et maintenant je comprends. Tu sais, il ne faut pas écouter ce que disent les gens, mais à moi, tu peux poser toutes les questions que tu veux.
— Sur mon père ?
— Sur tout ce que tu veux.
Miranda se tourna vers George.
— Est-ce que ça vous dérange si je vous laisse laver la vaisselle tous les deux, ce soir ?
— Bien sûr que non, répondit-il avec un sourire chaleureux.
Puis il adressa un clin d’œil complice à Emily.
— Je sais où ta maman a caché les cookies au chocolat. Et il y a, au congélateur, un pot de glace à la vanille qui ne demande qu’à être entamé.
D’habitude, Miranda ne laissait pas Emily manger des sucreries avant d’aller au lit, mais pour cette fois, elle serait heureuse de faire une exception.
Après avoir rincé son assiette, Miranda quitta la cuisine et, une fois dans le couloir, se dirigea vers la chambre de Matt. Elle retint son souffle, puis frappa doucement à la porte.
Le cœur battant, elle entendit des bruits de pas – et de béquille – approcher. Quand la porte s’ouvrit, elle eut tout à coup Matt devant elle, torse nu. Il était encore plus musclé que ce qu’elle avait imaginé. Son regard erra sur ses épaules larges, ses abdominaux dessinés, sur son jean, dont le premier bouton était ouvert. Elle aurait aimé continuer à passer en revue toutes les parties de son corps, pour bien mesurer à quel point il s’était transformé, mais elle se força à le regarder dans les yeux. Eux qui, jadis, étaient aussi clairs et bleus que le ciel texan, étaient plutôt d’un gris orageux, comme si une tempête menaçait.
Elle lui avait déjà vu cette expression, le jour où son père avait débarqué au ranch pour mettre fin, d’un coup, à leur belle histoire.
— Je, euh…
Elle s’éclaircit la gorge.
— J’aimerais te parler. Je peux entrer ?
En guise de réponse, il recula, béquille à la main, et boitilla jusqu’à son lit, où il s’assit, lui laissant le soin de refermer la porte derrière elle.
Miranda regarda autour d’elle. Le décor n’avait pas changé. Mêmes posters et programmes de rodéo, périmés depuis longtemps. Mêmes étagères et tables de chevet en érable. Même plaid bleu sur le lit.
Dommage que le cow-boy qui la fixait d’un air courroucé ne soit plus celui qu’elle avait connu.
Comme elle le regrettait. Au Matt qu’elle avait connu, elle aurait pu s’adresser à cœur ouvert, sans être obligée de choisir ses mots, sans rien devoir lui dissimuler. Elle aurait pu s’abandonner à ses bras réconfortants et lui dire à quel point elle était désolée d’avoir coupé les ponts, désolée de lui avoir fait du mal sans le vouloir.
Elle s’appuya contre la porte.
— Je suis désolée. J’aurais dû te dire plus tôt pour Emily.
Il leva les yeux au ciel.
— Bien plus tôt !
Oui, bien plus tôt.
— Mais je ne lui ai pas dit que tu étais mort. Apparemment, c’est une initiative de mon père.
De nouveau, il leva les yeux au ciel.
— Ça ne m’étonne pas. Je n’ai jamais été digne de sa petite princesse.
Une nouvelle pique, qu’elle reçut sans flancher, ou presque : elle resta debout, mais serra fort les poings.
— Pour information, je n’ai découvert que j’étais enceinte qu’après mon départ.
Matt croisa les bras et fronça les sourcils.
— Tu aurais dû m’appeler dès que tu l’as su.
— Oui, c’est vrai. Mais si tu te souviens, mon père ne me laissait pas me servir de mon téléphone comme je le voulais.
— Ton père t’interdisait de me voir, aussi. Ça ne t’empêchait pas de le faire.
Il avait raison. Elle avait souvent menti à son père, prétextant des séances de travail en groupe à la bibliothèque pour, en réalité, aller rejoindre Matt. Mais c’était la seule fois où elle avait délibérément trompé son père : elle le respectait trop pour cela.
Matt secoua lentement la tête.
— Ton père a vraiment dû péter un câble quand il a découvert que tu attendais un bébé, et de moi, en plus.
En effet. Miranda, toutefois, ne voyait pas l’intérêt, pour l’instant, de revenir sur cette période douloureuse de sa vie.
— À l’instant même où il a vu Emily et l’a prise dans ses bras, il a été fou d’elle. C’est un très bon grand-père.
Matt fit claquer sa langue avec sarcasme.
— Tu crois que ses mensonges à mon sujet vont lui permettre d’être sacré « grand-père de l’année » ?
— Si elle m’avait posé la question, je lui aurais dit la vérité. Je n’imaginais pas que mon père lui raconterait une chose pareille. Je ne comprends pas et je désapprouve.
— Tiens, il semblerait que tu as enfin appris à lui tenir tête.
— Il semblerait, oui. Quand j’ai quelque chose à lui dire, je le fais, mais toujours avec respect.
Elle plaqua une mèche de cheveux derrière son oreille.
— Mon père a toujours été strict et exigeant, mais c’est un père et un grand-père aimant. J’espère qu’un jour tu t’en rendras compte.
— Ça ne risque pas d’arriver.
Miranda ne s’attendait pas à autre chose de la part de Matt.
— Il sait que vous êtes là ? poursuivit-il.
— Pas vraiment, mais il sait que nous sommes en sécurité quelque part. Et que je bénéficie d’un soutien amical.
Matt leva un sourcil.
— OK, avoua-t-elle. J’ai peut-être menti par omission…
C’était un peu devenu sa spécialité, non ? Tout à coup, elle s’en voulut atrocement. Elle avait envie de venir s’asseoir à côté de Matt pour qu’il la console, mais pour cela, il faudrait d’abord qu’elle regagne sa confiance, ce qui ne serait pas une mince affaire. Alors, elle resta où elle était.
— Tu sais, je ne te reproche pas d’en vouloir à mon père, et pas seulement à cause de ce qu’il a dit à Emily. Par le passé, tu ne l’as pas vu sous son meilleur jour.
— Je me moque bien de ton père et du passé. Ce qui est fait est fait.
— D’accord, mais j’aimerais réparer les choses.
Le regard de Matt se radoucit légèrement, mais pas suffisamment pour qu’elle ose s’approcher.
— C’est pour ça que tu es revenue au ranch ? demanda-t-il.
— Peut-être.
Il hocha la tête.
— Comme je te l’ai déjà dit, poursuivit-elle, je suis désolée. J’aurais dû te dire plus tôt que tu étais devenu père.
— En effet.
— J’ai commis des erreurs, mais Emily n’en fait pas partie. C’est une enfant fantastique. Donc, pour l’instant, concentrons-nous sur elle.
— Très bien.
Matt décroisa les bras et passa une main dans ses cheveux.
— Mais il faut que tu saches que si j’avais été au courant, j’aurais fait tout mon possible pour m’occuper de toi et d’Emily.
— Je sais.
Et c’était précisément pour cela qu’elle avait gardé ses distances. Matt se serait opposé à son père et l’affrontement aurait été inévitable. Mais, à la fin, c’était son père qui l’aurait emporté, et il l’aurait brisé. Disparaître et couper tout lien avec Matt avait été le seul moyen qu’elle avait trouvé pour le protéger.
Pendant qu’elle observait le seul homme qu’elle ait jamais aimé, les souvenirs resurgirent, et, avec eux, les vieux sentiments.
Quand elle avait dix-sept ans, elle avait tout de suite été attirée par cet apprenti cow-boy de vingt ans. Il possédait toujours cette chose indéfinissable qui lui avait tant plu. Elle refusait de creuser la question, cependant. Trop d’années s’étaient écoulées. Trop d’années gâchées.
Par ailleurs, une mère célibataire qui attendait le bébé d’un autre n’aurait jamais ses chances auprès du champion de rodéo qu’il était devenu. Il était évident que les prétendantes ne devaient pas lui manquer, il ne fallait surtout pas qu’elle oublie cela.
— En même temps, reprit-il en se passant de nouveau la main dans les cheveux, pour le bien d’Emily, tu as peut-être eu raison de partir. Qui sait quel père j’aurais fait, à l’époque. Et quel père je ferais aujourd’hui…
En entendant cela, Miranda eut envie de venir prendre ses mains dans les siennes. Le Matt qu’elle connaissait aurait fait un père fantastique. Et elle était persuadée que le Matt qu’il était devenu allait s’en tirer avec les honneurs. Elle était prête à lui donner la chance de le prouver, à lui et au reste du monde.
— Matt, déclara-t-elle, je pense que tu seras un père merveilleux, si tu le veux. Quoi qu’il en soit, je vais parler à Emily et lui dire que son abuelito s’est trompé et que son papa est tout ce qu’il y a de plus vivant.
— Donc, tu vas lui dire que c’est moi ?
— Oui, confirma-t-elle, tout en guettant ses réactions. À moins que tu ne t’y opposes.
Il ne répondit pas tout de suite. La décision était-elle difficile à prendre pour lui ?
Lorsqu’il leva la tête et plongea ses yeux dans les siens, elle n’y vit plus aucune colère.
— J’aimerais être présent quand tu parleras avec elle. Si tu es d’accord.
— Bien sûr, dit-elle, soulagée. Je pense même que ce serait mieux.
Pour la première fois depuis le retour de Matt, elle eut l’impression de le reconnaître et de déceler chez lui des expressions qui lui étaient familières. C’était troublant, et émouvant aussi.
— Quand allons-nous lui parler ? demanda-t-il.
— Dès que tu seras prêt.
Il hocha la tête d’un air pensif.
— Demain, ça devrait être possible.
— D’accord, acquiesça-t-elle en souriant. À demain matin, alors.
Elle tourna les talons et quitta la pièce. Elle avait fait le plus difficile.
Enfin, pas sûr…
Même si, tant bien que mal, ils allaient tenter de construire une vie de famille, quelle serait la place, dans cette nouvelle dynamique, de l’enfant qu’elle attendait, et qui n’était pas de Matt ? La situation était angoissante au possible, d’autant plus qu’elle sentait revenir au galop des sentiments qu’il ne devait plus partager depuis longtemps.
Comment son cœur et son ego allaient-ils survivre à cela ?
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La veille au soir, après avoir parlé avec Matt, Miranda, épuisée par toutes ces émotions, s’était couchée tôt. Mais elle avait à peine fermé l’œil de la nuit. Elle était assaillie par les souvenirs – bons et mauvais, joyeux et tristes – qui l’empêchaient de lâcher prise.
Quand, enfin, elle sombra, ce furent ses rêves qui nuisirent à son repos.
Des sirènes et des lumières aveuglantes. Le cliquetis d’une paire de menottes. Un marteau qui s’abat sourdement, encore et encore. La porte d’une cellule qui se referme. Des genoux qui heurtent avec violence le sol d’un tribunal. Une voix, entrecoupée de sanglots, hurlant : « Non ! »
Miranda se redressa en sursaut dans son lit, le cœur cognant dans sa poitrine, le front baigné de sueur. Ce n’était pas la première fois qu’elle faisait ce cauchemar, mais jamais il n’avait semblé aussi réel.
Une fois son pouls redevenu normal et ses yeux habitués à la pénombre, elle décida de se lever. Elle alla faire sa toilette et s’habiller. Par-dessus son jean de grossesse, elle choisit un T-shirt suffisamment large pour cacher son ventre. Elle ne se sentait pas encore prête à montrer ses formes de femme enceinte. Non qu’elle ne veuille pas de cet enfant – un petit garçon à qui elle avait prévu de donner le prénom de son père, en espérant l’amadouer quand il apprendrait la nouvelle – mais, pour l’instant, elle ne voulait pas que sa grossesse se sache. Si Gavin découvrait qu’elle était enceinte de lui, il serait capable de demander la garde partagée, ce à quoi elle s’opposait fermement.
Alors qu’elle se dirigeait vers la cuisine, lui parvint une délicieuse odeur de café frais et de jambon grillé.
George se tenait devant la cuisinière, pendant qu’Emily était assise devant le plan de travail et discutait avec lui de la journée qui les attendait, Sweetie Pie et elle.
— Bonjour, lança Miranda. Vous êtes bien matinaux tous les deux.
— Emily est toujours matinale, répondit George. Quant à moi, j’ai senti que je devais prendre les choses en main et préparer un solide petit déjeuner pour tout le monde. Matt n’a pas l’air dans son assiette ce matin.
Ah, curieux, la veille au soir, il lui avait semblé en pleine forme, mis à part ses problèmes de genou, bien entendu.
George régla la flamme sous la poêle en fonte noircie, puis se tourna vers Miranda en souriant.
— J’ai retrouvé la vieille boîte à recettes de ma mère hier soir. Je ne risque pas d’en faire grand-chose, mais si ça t’amuse d’y jeter un œil, ne t’en prive pas. C’était un vrai cordon-bleu !
— Ah, oui, j’adorerais voir ses recettes. Et s’il y a un plat que vous aimeriez regoûter, je serais ravie de vous le préparer.
George se mit à rire.
— J’espérais bien que tu dirais ça !
Puis il désigna la bouilloire.
— Ça ne siffle pas encore, mais je pense que l’eau est assez chaude. Je te sers ?
— Avec plaisir, merci.
Matt arriva pendant qu’elle allait chercher les sachets de tisane dans le placard. Visiblement, il sortait de la douche, et il était plus beau que jamais. En guise de salut, il lui adressa un petit signe de tête rapide, puis, s’appuyant sur sa béquille, il boitilla jusqu’à la cafetière et se remplit une tasse à ras bord.
Miranda posa la main sur son ventre, dans un réflexe qui était en train de devenir une habitude. Elle avait l’impression qu’il avait doublé de volume au cours de la nuit, ce qui n’était pas si surprenant que cela, étant donné qu’elle approchait du cinquième mois. Pour ne pas attirer l’attention de Matt, elle s’empressa de retirer sa main. Elle remarqua cependant qu’il l’observait, les sourcils froncés.
Elle se sentit rougir, et son cœur s’accéléra. Se doutait-il de quelque chose ? Quoi qu’il en soit, il finirait bien par l’apprendre.
Elle prit la tasse que George avait remplie d’eau chaude et alla s’asseoir à la table qui avait bien vécu pour faire infuser sa tisane. Ni elle ni Matt ne parlèrent, mais elle l’imaginait en train de lui dire : « Apparemment, c’est une habitude chez toi de fuir loin des pères de tes bébés. »
Même si cela lui ferait mal d’entendre une chose pareille, ce ne serait pas totalement immérité. Matt avait de quoi être en colère, méfiant et critique vis-à-vis d’elle.
Raison de plus pour qu’elle ne lui avoue pas qu’elle attendait l’enfant d’un autre.
Tout en buvant son café, Matt observait Miranda. Elle était un peu pâle, limite blême. En même temps, si c’était le passé qui la chiffonnait, elle avait de quoi se sentir coupable. Elle lui avait caché l’existence de sa fille pendant de longues années.
Carlos Contreras, le roi de la fraise, parti de rien et devenu un chef d’entreprise prospère, n’avait jamais caché que, à ses yeux, Matt n’était pas assez bien pour sa précieuse fille. Et sa petite princesse pensait comme lui, apparemment.
La tromperie de Miranda et l’injustice de la situation rouvraient une blessure qui, de toute évidence, n’était pas cicatrisée. C’était très douloureux de savoir qu’il avait de nouveau été privé d’une famille.
Il n’avait pas pu fermer l’œil de la nuit. Il avait même essayé de prendre les antalgiques que le médecin lui avait prescrits, mais rien n’y avait fait : ce n’était pas au genou qu’il avait le plus mal.
Il avait passé la nuit à ressasser d’anciennes conversations, comme la dernière qu’il avait eue avec Miranda. « On devrait faire une petite pause, avait-elle dit. Je t’appellerai quand papa sera calmé et qu’il sera redevenu raisonnable. »
Mais l’appel promis n’était jamais arrivé.
Matt souleva sa tasse, mais ne but pas. À la place, il observa Miranda. Elle était devenue encore plus belle. Même en jean et avec un T-shirt assez informe, elle était à tomber.
Son ventre n’était plus aussi plat qu’avant. Au départ, il s’était dit que c’était parce qu’elle avait eu un enfant, mais, là, à voir sa main posée sur cette petite bosse, il commençait à se poser des questions.
Était-elle enceinte ?
C’était possible, mais jamais il ne poserait la question. Tout ce qu’il savait, c’était ce que George lui avait dit la veille. Elle venait de rompre et elle avait besoin de temps pour se poser et réfléchir.
En tous les cas, elle semblait pensive ce matin. Qu’était-elle en train de se demander ? Si elle devait se réconcilier avec son ex-fiancé ? Si elle n’avait pas fait une bêtise en lui cachant sa grossesse ? Enfin, si elle était bien enceinte…
Il jeta un coup d’œil à son oncle, qui était en train de casser des œufs dans la poêle. Savait-il des choses à propos de Miranda ? À propos de son état, de sa situation ?
Sans doute que oui, puisqu’il l’avait prise sous son aile. En même temps, George avait toujours eu un faible pour Miranda, il ne s’en était jamais caché. Et la réciproque était vraie aussi. C’était ce que Miranda disait, en tout cas.
Matt se concentra sur Emily, qui regardait par la fenêtre. Elle était vraiment très mignonne. Il ne pouvait pas dire qu’elle lui ressemblait – mis à part, peut-être, la forme des yeux – mais il ne doutait pas un seul instant qu’elle était bien sa fille. La seule chose dont il doutait, c’était de réussir à être le père qu’elle méritait.
Tout à coup, le chien traversa la cuisine. Il poussa deux ou trois gémissements puis gratta à la porte du fond, celle qui donnait dehors. Comme personne ne semblait l’avoir entendu, Matt prit sa béquille et se leva pour aller lui ouvrir.
— Non !
Emily bondit du tabouret où elle était perchée et se précipita vers la porte, rattrapant le chien par le collier.
— Tant qu’il fait encore nuit, Sweetie Pie n’a pas le droit de sortir, expliqua Emily, tout essoufflée par sa course à travers la cuisine. Sinon, il va se remettre à poursuivre la mouffette. À chaque fois, il se fait asperger, et après, il sent horriblement mauvais.
— À chaque fois ? répéta Matt. C’est souvent arrivé ?
— Quatre fois, déjà.
Emily s’agenouilla à côté du chien, l’enlaça et fit mine de lui envoyer des baisers.
— Attends encore un peu, Sweetie Pie. Je t’ouvrirai dès qu’il fera jour et que cette vilaine bestiole sera partie se coucher.
— Quatre fois ? On ne peut pas dire que ce chien apprenne de ses erreurs… , dit Matt en riant.
En guise de réponse, Emily lui adressa un sourire qui remua quelque chose à l’intérieur de lui. C’était doux et tendre et il n’était pas habitué à cela.
Tout en se resservant du café, Matt observa sa fille. Comment réagirait-elle en apprenant qu’il était son père ?
Et quand le lui diraient-ils, d’ailleurs ?
Il jeta un coup d’œil discret à Miranda, qu’on avait peu entendue ce matin, et qui affichait toujours cet air pensif. Qu’avait-elle l’intention de faire de sa vie ? Il n’en avait pas la moindre idée, et d’ailleurs, ce n’étaient pas ses affaires.
À moins, bien sûr, que les choix que Miranda s’apprêtait à faire affectent Emily, d’une façon ou d’une autre. S’il n’était pas d’accord, il n’hésiterait pas une seule seconde à le faire savoir.
Lorsque le petit déjeuner concocté par George fut sur la table, le soleil s’était levé et Sweetie Pie avait enfin pu sortir pour vaquer à ses occupations canines.
Si les adultes étaient bien silencieux, Emily parlait largement pour quatre, et Matt n’en perdait pas une miette.
Tout à coup, pendant qu’elle mâchait son jambon, son regard s’illumina.
— Vous savez quoi ? Vous vous souvenez de Suzy Reinquist, la nouvelle ? Celle qui a apporté une pointe de flèche pour son exposé, l’autre jour ? Eh bien, elle a six orteils à chaque pied !
— Emily, dit Miranda, ne parle pas la bouche pleine, s’il te plaît.
Emily avala sa bouchée, qu’elle fit passer avec une gorgée de jus d’orange, et poursuivit son histoire :
— Au début, quand elle nous l’a dit, je n’y croyais pas. Quand même, tout le monde sait qu’on n’a que dix orteils. Mais alors elle a enlevé ses chaussures et ses chaussettes, et on a pu compter. Et vous savez quoi ? Elle en a bien douze !
Même si Emily n’avait pas été sa fille, Matt aurait adoré l’écouter parler. Elle avait une façon de voir les choses, et de les raconter, qui le ravissait. Et puis, il était curieux d’en apprendre davantage sur elle, sur ses amis, ses centres d’intérêt…
Emily avala une autre gorgée de jus d’orange.
— J’ai hâte de retourner en classe. J’aime trop l’école. Et j’aime bien Mme Crowley, aussi. L’autre jour, on a eu une remplaçante. J’ai oublié son nom, mais elle était assez vieille et elle avait un trou dans les cheveux, derrière la tête. Trop bizarre ! Je m’en suis rendu compte quand elle s’est mise à écrire le problème de maths au tableau.
Avant que la petite fille raconte une autre histoire, George recula sa chaise et se leva de table.
— Si vous voulez bien m’excuser, les gars vont bientôt arriver et il faut que j’aille travailler.
— Moi aussi, j’ai à faire, décréta Emily après avoir terminé son verre. Hier, les poules ont pondu trois œufs. Je me demande combien je vais en trouver aujourd’hui.
— Ma chérie, attends une minute.
Miranda regarda Matt, puis sa fille.
— J’ai quelque chose à te dire.
— Ça ne peut pas attendre ? Parce que je voudrais aller voir si Dumpling va bien. Hier, les autres poules n’ont pas arrêté de lui donner des coups de bec.
Miranda posa les avant-bras sur la table et se pencha en avant.
— Non, ma puce. J’ai déjà attendu trop longtemps.
Obéissante, Emily se rassit.
— Qu’est-ce que tu veux me dire ?
De nouveau, Miranda adressa un bref regard à Matt, avant de se concentrer sur sa fille.
— Ton abuelito a eu tort de te dire que ton père était mort.
Emily pencha la tête sur le côté en plissant le front.
— Mon père n’est pas mort ?
— Non. En fait, il n’a appris ton existence que très récemment.
Emily croisa les bras, et se cala dans son siège avec les sourcils froncés.
— Est-ce
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